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ALLGEMEINE GESCHICHTE - HISTOIRE GENERALE

Bernard Chevalier, Les bonnes villes de France du XIVe au XVIe siecle. Paris,
Aubier Montaigne, 1982. 345 p. («Collection historique»).
Voici un livre stimulant par son approche inhabituelle et quelque peu provocante

de l'histoire urbaine, important par les conclusions qu'il degage sur l'existence, en
France entre 1300 et 1600, d'un cycle de l'identite des villes, et seduisant par la cou-
leur, la sensibilite et la vivacite du discours. Le sujet n'est certes pas neuf: l'Histoire
de la France urbaine, dirigee par Georges Duby, est encore toute fraiche; mais ce
livre-ci, prepare parallelement, n'en est ni le prolongement, ni la contestation. C'est
un autre regard. De fait, son originalite ne tient pas ä 1'information qu'il met en
oeuvre, si riche soit-elle, puisee aux sources connues et chez les meilleurs auteurs
(mais francais seulement). Ce qui retient ici, c'est une reflexion renouvelee, qui met
en cause beaueoup d'idees recues, elargit remarquablement l'eventail des perspectives

sur la ville et introduit dans la discussion des criteres politiques et sociologiques
jusqu'alors negliges. A sa parfaite maitrise du metier d'historien et des coneepts qu'il
manie avec virtuosite, B. Chevalier allie la finesse de Fintuition. II fait revivre la ville
teile qu'elle grouillait, s'agitait, vibrait de ses passions ou s'assoupissait dans Fennui
et la monotonie. Mais il reproduit en plus l'image que les citadins se dessinaient de
leur univers clos. L'image et la realite s'entrecroisaient, agissaient mutuellement sur
le destin des communautes urbaines, grandes et petites. B. Chevalier ne s'est pas
laisse enfermer entre les murs des cites qu'il parcourt. II les interroge aussi avec les

questions, les soucis ou les representations qui sont celles de notre temps; il les soumet

au traitement de nos methodes, de nos sensibilites. En d'autres termes, il les
rend presentes, sans trahir le moins du monde la realite d'un autre temps.

Mais qu'est-ce qu'une «bonne ville»? Le temps a donne ä cette formule trop de

sens successifs pour serrer dans l'un d'entre eux toute l'epaisseur de la civilisation
urbaine. Ce n'est point affaire de Statut juridique ni d'institutions, tant ont ete
diverses, et mouvantes, les conditions des villes ä cet egard. Pas davantage celle d'un
regard privilegie, ou plus pesant, de l'Etat sur telles villes plutot que d'autres.
Affaire de fortification, de murailles peut-etre? Toutes les villes dignes de ce nom
sont closes, en effet. Mais le mur n'est qu'un signe, au plus une distinction, une
Separation. Ce qui fait la «bonne ville», c'est ce qui est vecu ä l'interieur de
l'enceinte. C'est une cohesion, meme dans l'inegalite, de la societe urbaine. C'est un
ensemble d'aetivites laborieuses, ou ludiques; plus encore, c'est un Systeme de
valeurs, objeets du XIVe au XVIe siecle d'un concensus que B. Chevalier appelle
«l'urbanite», et qui rend solidaires les habitants de la «bonne ville» envers et contre
tous, voire contre eux-memes. La vonne ville est donc une communaute d'habitat et
d'intreret qui se gere de facon relativement autonome et s'est pourvue d'un pouvoir
interne et d'une force d'attraction qui s'exerce sur l'exterieur. Des plus grandes, les

capitales, aux plus modestes, elles sont des chef-lieux. Entre deux cents et trois cents
du XIVe au XVIe siecle dans le royaume de France; mais la liste n'en est point
constante.

C'est precisement «la longue periode des premiers temps modernes, de Philippe le
Bei ä Henri IV» qui voit les villes assumer peu ä peu leur identite face au monde feodal,

puis face ä l'Etat royal, ä travers les crises du XIVe siecle; la renforcer ensuite;
et la perdre enfin au profit de la nation centralisee, par la «trahison» des bourgeois
eux-memes, dont l'elite choisit le parti de l'Etat, et rejette les valeurs et les traditions
culturelles sur quoi s'etait bätie le cohesion d'antan. L'equilibre, «nullement egali-
taire, mais reel» de la societe urbaine realise au cours de trois longs siecles se rompt,
tendantiellement, autour de 1600. L'urbanite se scinde. Ainsi s'aeheve une maniere
de cycle urbain dans la longue duree, qui sert de trame ä l'ouvrage.
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La demonstration de B. Chevalier n'est cependant pas chronologique. Elle
s'organise autour de toutes les exigences et formes de la vie urbaine. Demographie,
struetures sociales, rapports des villes avec le roi, defense, economie, pouvoir,
police, spiritualite et vie religieuse, fetes, deviations (deiinquance, violences)
L'enumeration de quelqus tetes de chapitres suggere la richesse des perspectives.
Celles-ci assurent un privilege evident ä tout ce qui eclaire les sensibilites collectives.
Parfois aux depens des aspects plus rationnels. L'economie urbaine ne recoit qu'une
attention un peu distraite - peut-etre se pretait-elle mal aux revisions tranchantes...
B. Chevalier avance pourtant l'idee originale d'une «revolution industrielle man-
quee» par la «trahison des bourgeois». Negligeant l'economie de produetion au
profit des offices et des charges royales, l'elite urbaine aurait abandonne meme le
commerce ä une sorte de classe moyenne moins preparee ä prendre des initiatives et
freinee dans ses elans par l'organisation sociale des metiers (confreries, puis
corporations). Les premisses sont correctes, mais la conclusion - la revolution industrielle
manquee - trop hätive: eile n'a pas eu lieu non plus ailleurs, en Allemagne par exemple,

oü la bourgeoisie differe pourtant sensiblement du modele francais et n'a guere
dedaigne, aux XVe et surtout au XVIe siecle, ni les «metiers mecaniques», ni la
speculation du capitalisme commercial. La revolution industrielle n'a pas ete «manquee»

au XVIe siecle. Les conditions prealables n'etaient pas encore reunies.
Fascine, souvent seduit, j'avoue pourtant n'avoir pas ete toujours convaineu. Les

demonstrations de B. Chevalier sont pleines de verve, eblouissantes parfois - mais la
realite n'en sort-elle pas trop simplifiee? La conviction et Fenthousiasme de l'auteur
- en toute independance d'esprit - ne Fentrainent-ils pas ä ecarter des nuances, des
objections possibles, ä surevaluer les caracteres neufs qu'il pense deceler dans la
societe urbaine? De multiples exemples sont deverses ä l'appui du propos, dans une
selection inevitable et necessaire dont je ne mets pas en doute la sincerite intellectuelle;

mais sont-ils chaque fois aussi probants qu'ils voudraient l'etre? Le lecteur
hesite, bute, s'emerveille puis s'etonne, tel le spectateur d'un habile magicien
Pareille incertitude - toute occasionnelle, je le repete - peut tenir ä deux partis pris
de l'auteur. D'abord la concision resolue du propos sur un sujet si vaste, sa densite
donc. Si le discours ne manque jamais de temperament, il n'est pas toujours lim-
pide. Ensuite Fhorizon retenu, le royaume de France, sans reference ä quelque autre
modele.

Or, le royaume est vaste. Trop vaste, et trop riche en contrastes physiques et
humains de toutes sortes pour qu'il puisse enfermer toutes ses bonnes villes dans un
modele unique. La nuance est bien marquee, au passage, entre Languedoi'l et
Languedoc, entre nord et sud de la Seine ou de la Loire; mais d'autres contrastes meri-
taient d'etre marques: villes de frontieres (soumises ä des influences etrangeres) et
villes de l'interieur; ports et villes du continent; villes de plaines et de piemont
D'autre part: jusqu'ä quel point les valeurs de la civilisation urbaine et leur Systeme,
qui est ici au cceur du propos, sont-ils reserves ä un royaume qui ne s'est pas constitue

par un groupement de villes, mais par un rassemblement de provinces? II est
certain, et B. Chevalier le souligne nettement, qu'un caractere essentiel de l'histoire des
villes francaises reside dans leur rapport tres particulier avec le pouvoir royal et ses

representants. Tantot rapport d'opposition (1300-1440), tantot «entente cordiale»
(1440-1540) ou nouveaux conflits dont la ville sort battue. Mais c'est un caractere
parmi d'autres qui sont assurement plus universels. Or, il n'est fait pratiquement
aueune reference aux villes situees hors du royaume. Rien, en particulier, sur les villes

de l'Empire - la riche litterature ä leur sujet, de meme que tous les travaux en
allemand sur les villes en general sont absents de la bibliographie pourtant fort riche
(sauf une allusion ä H. Ammann, cite indirectement). Des similitudes, ou des
differences, meme brievement suggerees, eussent tantot conforte l'auteur dans sa these,
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tantot introduit d'appreciables nuances. Elles auraient institue le debat sur une base
ä la fois plus large et plus ferme.

La synthese proposee par B. Chevalier ne peut donc encore etre que partielle. Elle
n'en est pas moins precieuse et l'histoire urbaine du debut de l'äge moderne en tien-
dra compte desormais. Elle regroupe des perspectives que Ferudition technique de
la derniere generation avait par trop dissociees. Elle replace surtout au centre de nos
reflexions d'historiens le concept de valeurs collectives. Elle montre encore qu'une
societe puise sa force dans son attachement ä un Systeme de valeurs. C'est la morale
de cette histoire.

Zoug Jean-Francois Bergier

Giovanni et Girolamo Verrazano, navigateurs de Francois ler. Dossiers de voyages
etablis et commentes par Michel Mollat du Jourdin et Jacques Habert. Paris,
Imprimerie Nationale, 1982. 248 p. (Coli. «Voyages et Decouvertes», no 2).
Giovanni Verrazano et son frere Girolamo (Jeröme) sont celebres en Amerique

surtout: ils furent, en 1524, les premiers navigateurs ä explorer la cöte Orientale de
l'Amerique du Nord, de la Floride ä Terre-Neuve, et ä reconnaitre, entre autres, le
site actuel de New York - qu'ils baptiserent «Angouleme». A l'entree de la rade, le
pont suspendu realise par l'ingenieur schaffhousois Othmar Ammann et ouvert en
1964 - alors le plus long du monde - porte le nom de Verrazano. Les merites des
deux freres et l'interet historique qu'ils presentent ne s'arretent pourtant point ä la
Performance d'un premier voyage. Toscans d'origine (le bourg de Greve in Chianti
se flatte d'etre leur patrie), ils sont peut-etre nes en France (ä Lyon), oü ils mirent en
tout cas leur taient et leur esprit d'entreprise au service de Francois ler. Voulu par ce
dernier, finance par les banquiers florentins de Lyon, le premier voyage fut concu
par Giovanni et organise par lui en Normandie; la mission etait de reperer un
passage septentrional entre l'Atlantique et le Pacifique. Un tel objectif ne fut evidemment

pas atteint. Mais Giovanni laissa de cette expedition une relation, breve mais
d'une portee considerable pour la connaissance geographique et ethnographique de
l'Amerique du Nord. Quant ä Girolamo, il dessina ä partir de ses observations
plusieurs cartes, conservees dans diverses bibliotheques. Les Verrazano ne s'en tinrent
pas ä leur premier demi-succes. Ils firent en 1526-1528 un deuxieme et tres long
voyage en Amerique du Sud et jusqu'au Cap, avec prolongement dans l'Ocean
Indien pour l'un des navires. Le troisieme voyage (1528) fut tragique: Giovanni fut
devore par des cannibales sur une ile des Caral'bes, sous les yeux de son frere reste ä
bord, impuissant. Girolamo ramena donc seul l'expedition, avant d'entreprendre la
quatrieme, bresilienne, en 1529.

La signification de ces voyages repetes ä court intervalle n'est guere d'ordre
economique: en fait de richesses d'outre-mer, Girolamo ne ramene du troisieme et du
dernier voyage que des cargaisons de bois bresil utiles ä la teinture des draps
normands. Elle est plutot politique, en marquant la determination de Francois ler de
s'assurer «une portion de l'heritage d'Adam», soit de participer au partage des
ressources du monde ä l'heure oü les Iberiques ont dejä pris l'avantage en Orient et en
Amerique centrale. Les evenements d'Europe ne lui laissent pas les moyens ni le loisir

d'exploiter les perspectives ouvertes par les Verrazano - il attendra l'etablissement

de Jacques Cartier au Quebec, en 1534. Ce qu'il reste cependant des entreprises
des deux freres, c'est une extraordinaire aventure humaine, impregnee des

courants et des mythes de la Renaissance (et d'une experience tres mediterraneenne),
mais temoin aussi des curiosites avides et des peurs vaincues de ce temps. Et, plus
concretement, la belle relation du premier voyage, le plus significatif, par Giovanni.
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